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2 10 AVANT-PROPOS STRATEGIQUES

définitifs, sans parler de l'affaire de Soissons, et un plus
grand nombre de revers passagers, corrigés après un
temps plus ou moins long et des efforts plus ou moins
répétés.

** *

Les caractéristiques du système allemand, que l'on
peut récolter le long du front pendant les engagements
en Champagne, seront demandées aux épisodes
suivants :

L'épisode de l'ouvrage Marie-Thérèse, les io et n
février ;

Les épisodes de Saint-Eloi et de Roclincourt, du
14 au 16 février ;

L'épisode de Norroy et du signal de Xon, du 14 au
18 février ;

L'épisode de Vauquois, du 18 février au 5 mars ;

L'épisode de Notre-Dame-de-Lorette, du 3 au 9

mars ;

L'épisode de Badonviller, les 27 février et jours
suivants.

l'épisode de l'ouvrage marie-thérèse

Cet épisode appartient aux combats de l'Argonne.
L'ouvrage Marie-Thérèse couvre, comme l'ouvrage

de Bagatelle et beaucoup d'autres, la ligne principale
de résistance. Ce sont des éléments avancés et isolés,

sans lien direct avec la position, des postes de couverture

analogues à ceux qu'ont illustrés maintes batailles
du passé, le château de Hougoumont, par exemple,
et la Haye-Sainte, en avant de la ligne de défense

britannique à Mont-St-Jean, Ces postes avancés donnent
lieu à des combats tenaces, à chaque instant renouvelés,

et où sont engagés des effectifs parfois assez forts.
L'ouvrage Marie-Thérèse constitue, dans le bois de



LA MANŒUVRE MORALE 2 1 I

la Grurie, un saillant particulièrement prononcé. Il
fut l'objet d'une lutte très vive, les io et n février. On
ne s'en douterait pas, il est vrai, à ne lire que les

télégrammes officiels allemands. Les voici :

il février : Dans l'Argonne, une attaque nous a valu
un gain de terrain. Nous avons pris à l'adversaire 6

officiers, 307 hommes, 2 mitrailleuses, 6 petits canons.
12 février : Au compte des prisonniers faits dans

l'Argonne, il faut ajouter 1 officier et 119 hommes.
Ces informations ne supportent pas deux interprétations.

Pour le public allemand, c'est un succès, local
assurément, mais non douteux. Peu importe le lieu
exact où il s'est produit ; l'incident est victorieux, tout
est là.

Le public français a pu suivre de plus près les

péripéties des combats. Voici les télégrammes :

11 février, 7 heures : Aux dernières nouvelles, on
signale une attaque très violente, mais infructueuse,
des Allemands, sur l'ouvrage Marie-Thérèse.

11 février, 15 heures : La lutte autour de l'ouvrage
Marie-Thérèse a été très violente. D'après les derniers
renseignements reçus, les forces allemandes comprenaient

environ une brigade ; nous avons maintenu
toutes nos positions. Les pertes de l'ennemi sont
considérables, les nôtres sont sérieuses.

12 février, 7 heures : Dans l'Argonne, région de Bagatelle,

après une lutte violente à coups de lance-bombes,
qui a duré toute la matinée, une attaque allemande a
été dirigée, à 13 heures, contre l'ouvrage Marie-Thérèse.

Elle s'est exécutée en ligne de colonnes par quatre,
sur 500 mètres de front, et fut brisée par le feu de notre
artillerie et de notre infanterie. L'ennemi a laissé un
très grand nombre de morts sur le terrain.

13 février, 7 heures : En Argonne, entre Fontaine-
Madame et l'ouvrage Marie-Thérèse, l'activité de l'en-
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nemi ne s'est manifestée que par des explosions de

mines et par des lancements de bombes, auxquels nous
avons riposté ; l'infanterie n'est pas sortie de ses
tranchées.

La version allemande a montré une offensive
couronnée de succès,avec pertes sérieuses de l'adversaire ;

pas question des pertes de l'assaillant; le côté anecdo-

tique du récit produit l'impression d'un heureux coup
de main, sans effort violent, donc sans grand fracas.

La version française montre une défensive couronnée
de succès, mais coûteuse, — nos pertes sont sérieuses,
a dit le deuxième télégramme du n, — l'adversaire
ayant combattu avec hardiesse et en nombre. Un
premier engagement « très violent » s'est produit le io,
{• autour de l'ouvrage ». Le n, la matinée a été remplie
par un bombardement au moyen des lance-bombes,
suivi, au début de l'après-midi, d'une attaque en
formations serrées. Le 12, il n'y a plus eu qu'un combat
de mines, sans intervention d'infanterie, cela sur un
des flancs de l'ouvrage. C'est la fin de l'épisode.

Quelques jours plus tard, quand paraîtra le récit
décadaire de la période du 7 au 17 février, on apprendra

que si la défensive a bien été victorieuse, elle ne

l'a pas été d'une façon tout à fait absolue. L'adversaire

a réalisé un gain de terrain que le récit français
évalue à 20 mètres. Voici les passages essentiels de ce

récit, qui rapporte les événements à partir du 10 à

8 heures du matin :

Après une forte préparation d'artillerie, l'ennemi a fait
sauter une quinzaine de mètres du bastion de Marie-Thérèse,
et jeté sur les deux faces du saillant de très grosses bombes qui
y ont déterminé d'énormes excavations. Immédiatement après,
il a prononcé avec trois bataillons une attaque d'infanterie. Les
premiers rangs étaient formés d'hommes armés de grenades et
de bombes. Derrière eux s'avançait le gros.

Le jet de bombes sur nos hommes, qui s'étaient entassés
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dans les parties de tranchées momentanément à l'abri, puis
dans les boyaux de communications, nous a causé des pertes.
Trois officiers mis hors de combat. Les compagnies décimées
ont cédé sous la poussée de l'ennemi, entraînant celles qui
tenaient les tranchées en arrière. A gauche et à droite, au
contraire, les compagnies voisines ont conservé leurs positions.

Une contre-attaque a été exécutée aussitôt ; mais elle est
tombée sous le coup des mitrailleuses que l'ennemi avait amenées

avec lui et n'a pas pu déboucher. Elle a, en revanche,
arrêté les Allemands en avant de notre seconde ligne et repris,
dans la partie gauche du secteur perdu, une partie de nos
anciennes tranchées.

Une tranchée de barrage a été aussitôt établie entre les deux
lignes, et nous nous y sommes maintenus, malgré une très
forte attaque qui est arrivée jusqu'à nos parapets, mais qui a
été repoussée.

Dans l'après-midi, nous avons prononcé à Marie-Thérèse
une nouvelle contre-attaque qui a réussi à regagner sur la droite
150 mètres de tranchées de première ligne, mais qui au centre,
prise d'enfilade par des mitrailleuses, a dû s'arrêter en se

cramponnant au terrain.
Pendant la nuit, des coups de main heureux, des reconnaissances

nombreuses, nous ont permis de reprendre un lance-
bombes et un canon de tranchées qui avaient été perdus le
matin.

Notre ligne nouvelle a été solidement organisée, tandis que
l'ennemi s'installait à 400 mètres de notre ancienne première
ligne, n'ayant gagné par rapport à ses anciennes positions
qu'une vingtaine de mètres et n'ayant en rien entamé les
nôtres.

Le récit ajoute qu'au dire des prisonniers, une
brigade et demie avait été engagée. Il avoue 500 tués et
blessés.

La question n'est pas de savoir quels détails, dans ce

récit, peuvent ne pas correspondre avec la réalité
qu'établira l'histoire ; elle est, comme toujours, de

comparer les méthodes. A cet égard, on constate que
la version française décadaire, comme celle des

télégrammes quotidiens, ne craint pas d'affirmer la phase
du revers. Elle l'affirme plus ouvertement que les

télégrammes, parce que l'affaire est terminée, que le
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public ne peut plus éprouver d'émotion à la connaître,
la fin ayant été satisfaisante. La version allemande,
comme de coutume, affirme le succès sans restriction,
et définitive l'infériorité de l'ennemi vaincu.

LES EPISODES DE SAINT-ELOI ET DE ROCLINCOURT

Le 15 février, le télégramme officiel de Berlin
informe que les troupes allemandes ont arraché à

l'ennemi environ neuf cents mètres de sa position. Des

contre-attaques ont été faites sans succès, ajoute-t-il.
Le télégramme du lendemain dit : « Des attaques

ennemies contre des tranchées anglaises prises par nous
vers Saint-Eloi ont été repoussées. Et le 17 : « Les
Français et les Anglais, probablement à cause de nos
grands succès dans l'est, ont entrepris hier et la nuit
dernière, sur divers points, des attaques particulièrement

acharnées. Les Anglais, au cours de leurs
tentatives infructueuses de reprendre les positions qui
leur ont été enlevées le 14, ont perdu de nouveau 4
officiers et 170 hommes.

Le service français n'a pas relaté l'incident dans ses

télégrammes du 15, soit qu'il n'ait pas voulu insister
sur un insuccès allié, soit que, selon de nombreux
précédents, il ait résolu d'attendre la suite. En effet, il
ne rompt le silence que le 16, pour annoncer que les

troupes britanniques ont repris, la veille, deux éléments
de tranchées qu'elles avaient perdus le 14, entre Saint-
Eloi et le canal d'Ypres. Il confirme ce renseignement
le lendemain; l'armée britannique est maîtresse des

tranchées où s'est déroulé, depuis deux jours, un combat

assez vif.
Le service anglais a suivi la même méthode. Sobre de

renseignements, à son ordinaire, il a attendu la fin de

l'incident pour le mentionner. Son télégramme est
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